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PAR  LE  MAIRE 
ET  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL’ 

DE  L A CO M M U N E. 

«■il'”*',! 

Extrait  du  R€gi(lrldes  Délibérations  du 

Confàl-Général  de  la  Commune  de  Paris. 

\ 

Du  Vendredi  l8  Novembre  ■ 

Le  Conseil  général  aVolt  été  convo- 
qué pour  entendre  le  réfultat  des  ferutinSÿ 
recevoir  le  ferment ’&  procéder  à l’inftalla- 
tion  de  M.  fETION-,-  qüc  la  majorité  des 
fuffrâges  a porté  k la  ..place  de  Maire  de 
Paris» 

A l'ouverture  de  la  féancc  M<  le  Maire  a 
dit; 
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M E S S I E U R S 

î»  Voici  mon  fuçceffeur.  Je  préfentc  aü 
Confeil  général  M*  Petioh,  qui  a réuni  la 
grande  pluralité  des  fufFrages  des  Citoyens 
affemblés  dans  les  Seclions,  Sc  qu’ils  ont  élu 
Maire  de  Paris.  Ils  l’ont  pris  dans  une  fource 
illuftre  ; ils  Pont  choifi  parmi  les  premiers 
Repréfentans  de  la  Nation , âc  M.  Petion  eft 
un  de  ceux-  que  l’opinion  publique  y a dif* 
tingué.  Cè  n’eft  point  à"  moi  à le  faire  con- 
noître  aux  Citoyens-  qui  ont  voulu  le  .ré- 
c^mpènftr  , ^lü  l’ont  juge  ‘digne  que  l’on 
payât  fes  feryiees  en  lui  impofant  de  nou- 
veaux devoirs , & en  exigeant  de  nouveaux 
férViCesI  11  ëft'lôué  d’avancé  par  leur  fuffragé. 
Il  le  fera  par  le  bien  qu’il  va  faire.  Ce  que  nous^ 
défirons  tous , ce  que  dans  les  ci r confiances 
préfentes  nous  avons  befoin  d’éfpérer  de  la  fa- 
geffe  de  fon  adminiftration  c’efl  qu’il  faffe 
lefpééler  & exécuter  la  loi , qu’il  maintienne 
la  paix , Sc  qu’il  opère  enfin  le  rétablifiement 
de  l'ôrdrè'  aubüel  nous’  avons  ëonfeamméné 
ttavaiilé.  Voila  ce  qüf  lui  promet  les  béné- 


và^prêtet  foiî  ferment  devant  \’Ouk  ‘Éli  lür 
tranfiiaettant  l’honneur  de  vous  préfider , je 
vàifticpoferëhtr^^fe^  ké  fonctions  im- 
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‘portantes  qui  m'âvoicnt  etc  corifieçs:  & dans 
le  moment  ou  îl  me  remplace,  je  forme  un 
vocif  fiiyèfc^  c’efl:  qif  il  faite  mieux  que  moi , 
Se  que  par  lui , ma  Patrie  foit  heureufe  >». 

""  M.Petîon,  place  à la  droite  de  M,  le  Maire, 
îi"Ü*epôndu: 

: Messieurs, 

« Honoré  du  fuffrage  des  Citoyens  de 
Paris’,  je  viens'  avec  les  fentimens  d’une 
dô'ucc'&  fraternelle  confiance, prendre  féance 
aù  milieu  dé  vous.  Ma  rêconnoiflance  eft 
fans  bornes , les  termes  me  manquent 
pouf  réxprirnér  ; je  vous  ràvouerai  ncan- 
liVoins  avec  franchife  ; fi  j’eufie  écouté  des 
’cf6nfi^déra*tibns  particulières',  fi  j^euffe  fnivi 
'fnès  goûts  perfoiihels’,  je  me^férdis  clçlgné 
'dè^la  place*  a laquélle  je  rne  trouvé  élevé. 
'Pai  fur-tout  eu  à combattre  , pour  naç  dé’- 
tarifer  dés  fondions  importantes  qui  m ap- 
péllôiéhf' aü  fbutTçn  au  développement 
clé  cette  belle  ihftitution,  qui  ne  fbumet 
-lé  Citoyen* qu’au  j-û^ment  de  fes  pairs, & 
qui  eft  le  plus  sûr  rempart  de  la‘ liberté  in- 
dividuelle. Je  me  fuis"  demandé  quel  étoit 
le  pofte  ou  je  pôüvois  le  plus  utilement  fervir 
■la  chofe  publique  ;q’ai  vu  que  les  circon- 
ftahccs  préfeiites  étoient  difficiles  , que  les 
tofagés  nétoiènt  pas  encore  dîffipés,  que  fc 
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calme  n’étoit  pas  rétabli  ; que  cette  ville  j; 
le  berceau,  & le  centre  de  la  révolution 
poüyoit  imprimer  au  reàe  de  rernpirc  des 
mouvement  heureux  ou  funeftes  : alors  tous 
mes  doutes  ont  difpaiu,  & il  ne  m’eft  refte 
d’autre" defir  que  celui  de  me  facrifief  tout 
entier  pour  répondre  à la  confiance  d’ùné 
grande  cité.  Je  ne  me  diffimule  pas  que  la 
tâche  que  j ai  à renaplir  efl:  inimenfe  ^ & 
je  fçns  combien  il  feroit  néceflaire  que  mes 
forces  égalaffent  mon  î^èle  ; mais  je  trouverai 
dans  mes  Collégués  de  fermes  appuis , de 
dignes  collaborateurs.  Animés  tous  du  même 
cfprit , noiis  concourrerons  au  même  but , 
le  bonheur  commun.  Nous  ne  perdrons 
jainais  de  vue  que  nous  femmes  les  Magi- 
ftrats  du  peuple  \ que  nous  devons  défendre 
fes  intérêts  àc  çonferver  fes  droits  , que 
nous,  devons  faire  régner  l’ordre  ^ la  tran^ 
quiliité^,  faire  chérir  la  conftitution  & de.- 
concerter  les  projets  de  fes  ennemis.  Le 
vrai  patriotifme  eft  inféparable  du  rcfpeél 
pour  la  Loi,  ^ fans  çc  yefpedil  n eft  point 
de  liberté,  . . , 

Je  ne  bleflerai  pas  la  modeftie  de  mon 
prédécefleur , pat  des  éloges  dont  il  n’a  pas 
befpiii.  Je  ne  parlerai  pas  dçs  'fctyiccs  quil 
a rendus  & des  regrets  que  fa  retraite  oc^ 
^aüonnç^  Ç’çft  à ropinion,  ce  juge  fuprêmg 
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h fixer  la  place  qui  appartient  aux  hommes 
publics , à diftribUcr  le  blâme  ou  reftime  >*. 

Le  premier  Subftitut-Adjoint  du  Procu- 
reur de  la  Commune , M.  Cahier  de  Gcrville, 
prenant  alors  la  parole , s eft  exprime  en  ces 
termes  r 

Monsieur, 

<«  La  Commune  de  Paris  vous  élève  au 
premier  dégrc  de  la  Magift rature  Municipale* 
D’autres  vous  diront  qu’elle  ne  fait , en- 
vers vous  , qu’un  ade  de  -jufticc  ; qu’elle  ac- 
quitte la  dette  de  la  Patrie*  Je  dois  vouà 
tenir  un  autre  langage. 

La  juftiçe  du  Peuple  n'eft  pas  la  jufticc 
incRVîduenc.  Parmi  les  Citoyens,  tout  bienfait 
appelle  une  récompenfe.  Le  Peuple  , au  con- 
traire , ne  doit  rien  à ceux  qui  Pont  fervî. 
Lorfqull  décerne  les  honneurs  , lorfqu’il 
confère  les  emplois  que  la  Loi  laiffc  a fa 
dirpofidon , il  impofe  de  nouveaux  devoirs, 
il  exige  de  nouveaux  fervices  ; il  prouve  fon 
cftime , de  fignalç  fa  confiance  j mais  il  ne 
récompenfe  point-^  Telle  eft  la  jufticc  du 
Peuplé  î parce  que  toute  fa  morale  eft  dans 
fon  intérêt  t parce  que*  fon  intérêt  eft  la  Loi 
fuprêmé.  ; ^ 

Vous  remplacez  , Monfieur , nn  homme 
qui  k premier  ^rta  k titre  de  Maire  dé 


Paris , comme  le^premier  il  pprta  celui  de 
Préfidcnt  de  l’Affemblée  Nationale  coriftU 
tuante.  Cet  homme  emporte  notre  eftlme 
& nos  regrets.  Il  rentroit  dans  la  foule  des 
Citoyens  , il  chêrchoit  le  repos,  lorfque.  Ja 
voix  publique  Ta  appelle  a de  nouvelles 
fondions.  Fidèle  a fes  principes,  il  n’a  point 
repouffé  l’occafion  d’etré  utile  cnccrê. 

: Ne^traignezpàa)  Monfieur,  de- renedntrer 
dans  vos  Collègues’,  qui  pour  la  plupart  voits 
Xont  encore  inconnus,  des  obftacles  à Tac- 
conapliffement  die  vos  vues  pour  le  bien 
public.  Il  m^’appartiênt  peut-être  plus  qu’à 
tout  autre,  de  vous  apprendre,  qu’ris  fc  moiï- 
tretont  empreffes  de  rendre  hommage  à 
;VOs^talens,êd  qu’ils  drfputcront  cohftammcnt 
avec  ^vp;as  de  partioèifme  , de* probité  de 
zèle-,êd:de  courage.  Dans  xette  Maifon  com- 
îniu^ie  , où  la  Révdliïtiôir  prit  naiffahee  , où 
h Liberté  fiit  ^urée  , lorfqu’clle  éroit  en- 
core . çlans  les  conceptions  de  FAffemblée 
^çc^ifcituante  ,,  vous  tronverez , je  vous  l’at- 
teffe,  un  rcfped  profond  pour  l'à  Loivun 
iSl^voiiement  religieux  à da''^Conftitatiün , 
variable  r^lolution  de^ia*.  lîiainrenîr 
idaT5S»toute  faf^ptiièté^ipou  de  moiirir^en 
combattant  pour  elle.  • ^ 

Et  Idrfq-ue  voüîs-'  pbiterez  i^os- ' regardsTur 
les  diyils  llmiiichfc*A4piimftmronldbi^ 
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vous  allez  devenir  le  Chef,  vous  rccon- 
noîtrez  que  quelque  bien  a été  fait  j vous 
rcconnoîtrez  qu’il  en  refte  beaucoup  à faire  ; 
& plus  d’une  fois  vous  gémirez  fur  cette 
affligeante  vérité  , que  , meme  fous  le  régne 
de  la  Liberté, un  defpotifme  affreux,  celui  des 
circonftanccs  de  de  la  néceffité  , s oppofe 
fouvent  aux  améliorations  les  plus  défirablcs, 
retarde  les  progrès  du  bien , ôe  paralift  les 
efforts  que  l’on  fait  pour  l’opérer.  * 

Je  n’ai  plus , Monfîeur  , qu’un  fentiment 
à vous  exprimer. 

Vous  recevez,  en  ce  moment,  le  plus 
éclatant  &:  le  plus  honorable  témoignage 
de  la  confiance  publique.  Elle  vous  fera  tou- 
jours néceflaire  , cette  confiance  ; vous  la 

mériterez  toujours Puiffe-t-clle  ne  vous 

abandonner  jamais.  » 

Le  premier  Subfiitut-Adjoint  du  Procu- 
reur deMa  Commune  a enfuire  requis  que 
M.  Petion  fût  admis  à la  preftation  du  Ser- 
ment ordonné  par  la  Loi. 

M.  le  Maire  a prononcé  la  formule,  conçue 
en  ces  termes  : 

Vousjurc'i  & promette^  d'être  fidele  a la  ^ 
Nâiion^  a U Loi  & au  Roi;  de  maintenir, 
dé  tout  votre  pouvoir,  la[ConJiuution  décrétée 


Signé,  PETION,  Maire} 
Dejoly  , Secrétaire-Greffier. 


De  l*Impriraerie  de  LotxiN  raine  êc  J.-ït.  LoTTtM^' 
InÉprirpfiU's  de  la , Municipalité  , rue  S,  - André  -4h* 
Arcs,  (n*  17). 


par  VAffemUec  Nationale  Cûnjlituante , âutî 
années  1789 , 1790  & ' 1791  ^ 6*  acceptée  par  U 
Roi;  O de  remplir  jidcLement , & avec  \hle^ 
les  fondions  que  la  Commune  vous  confie^ 
M.  Petion , qui  avoit , pendant  la  prenon-* 
dation  de  la  formule , la  main  levée,  a rc-. 
pondu  : Je  le  jure* 

Alors  M.  Bailly  a dépofé  fon  écharpe 
& en  a revêtu  M.  Petion  , qui  a pris  le 
fauteuil.  M.  Bailly  s’eft  retiré  , après  avoir 
cxnbrafle  fon  Succeiïeur,  &:  le  Confeil  gé- 
néral a ordonné  linfertion  dans  le  Procès- 
verbal , Timpreffion  & renvoi  des  trois  Dif- 
cours  aux  quarante-huit  Sédions. 


